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onctueuses dans son extrême politesse et son respect
exagéré.

Laure lui indiqua un siège, d'un geste qui avait une
teinte de hauteur dans sa grâce nonchalante. La com-
tesse de Haughton était une jeune femme tout de
premier mouvement, on lui plaisait ou on lui déplai-
sait à première vue, et elle ne fut pas très favorable-
blement impressionnée par le propriétaire de Vert-
Cottage.

" Vous avez quelque chose à me dire concernant
mon mari I fit-elle. Je suis prête à entendre tout ce
qui peut l'intéresser."

M. Vernon hésitait et tournait et retournait les
borde de son chapeau dans ses mains osseuses.

" L'affaire qui m'amène n'est pas des plus agréables,
dit-il ; mais je sens que j'ai un devoir à remplir... un
devoir envers la société et envers vous, madame.

-Que voulez vous dire, monsieur ? demanda Laure
avec hauteur. Je ne comprends pas ce préambule.

-Vous comprendrez mieux le préambule quand
vous connaîtrez l'histoire, lady Haughton, répondit
M. Vernon avec une giimace sardonique ; mais avant
d'aller plus loin, laissez-moi vous adresser une ques-
tion. Lorsque le comte de Haughton vous a demandé
d'être sa femme, vous a-t-il dit alors qu'il était veuf ?

-Non,- s'écria Laure. Qu'entendez-vous par une
telle question I... Lord Haughton n'était pas veuf I

-Non, milady, riposta le clown avec une expres-
sion impertinente ; vous avez assez raison en cela.
Quand Philippe Jocelyn vous a demandé de l'épouser,
il n'était pas veuf, car sa première femme était encore
vivante."

Laure se leva de sa chaise aussi soudainement que
si on l'eût frappée d'un coup de pistolet.

" Comment I Oseriez-vous insinuer que...
-Non, non, je ne veux rien insinuer contre vous,

répondit cet homme. Ne vous effrayez pas, milady.
Vous êtes de par la loi la femme légitime de Philippe
Jocelyn ; car Ba première femme a été lâchement as-
sassinée pendant la nuit qui a précédé votre jour de
noces."

Il y a des femmes qui seraient tombées insensibles
et inanimées sur le sol, frappées par ces mots comme
par un coup de foudre. Mais Laure n'avait pas l4 na.
ture d'une vulgaire pensionnaire. Elle resta droite
sans mouvement comme une statue, les yeux fixés sur
le misérable grimaçant qui était assis en face d'elle.

" C'est un mensonge ï s'écria t-elle, un infâme et
misérable mensonge. Un vil complot contre mon bon-
heur, et contre l'honneur de mon mari. Je ne le croi-
rai jamais ! "

LI

UN AMI DANS LE BESOIN

Dix minutes après que M. Vernon eut été admis en
présence de la comtesse, un autre vi.iteur arrivait à
Jocelyn's-Rock. Ce deuxième visiteur était Arthur
Lovel, qui avait appris l'arrivée du comte et de la
comtesse, et qui était venu immédiatement rendre vi-
site à ses anciennes amours.

Ses - anciennes amours, hélas I ses amours pré-
sentes car le jeune homme avait vainement es-
sayé de détacher ses pensées de l'unique objet qui
pendant si longtemps avait absorbé son esprit. Il
aimait encore Laure aussi sincèrement et aussi fidèle-
ment qu'il l'avait aimée dans ses jours heureux, et
dont il ne pourrait jamais perdre le souvenir, alors
qu'ils erraient ensemble dans les bois qui environ-
naient Maudeley-Abbey. Il se flattait de l'espoir que
ses sentiments actuels pour Laure étaient très diffé-
rents de ceux du passé. Il avait cessé de l'aimer il
pensait n'éprouver pour elle qu'une tendre amitié, un
vif désir de l'obliger, si jamais elle avait besoin de
son appui.

Dans ces circonstances, il était en vérité justifié
en faisant une visite si matinale à Jocelyn's-Rock.
Le domestique qui reçut Arthur Lovel, était le même
qui cinq ou dix minutes auparavant, avait conduit M.
Vernon dans les appartements de la comtesse.

Il dit à Arthur qu'en ce moment lady Haughton
était occupée avec une personne qui était venue la
trouver pour affaire particulière.

Le jeune homme se serait éloigné après avoir en-
tendu cela ; mais comme il advint que mistress Mad-
den traversait en passant le vestibule intérieur, en se
rendant d'une partie de la maison à l'autre, elle en-
tendit la voix d'Arthur Lovel qui parlait au domes-
tique.

Elle fit immédlatement son entrée et sembla ravie
de voir son ancien ami.

" M. Lovel, dit-elle, ne vous éloignez pas parce que
notre jeune miss... je veux dire la comtesse... mais,
M. Lovel, la vieille habitude de jacasser revient si
naturellement... Ne vous en allez pas parce que
madame a quelqu'un avec elle dans son salon. Ce
n'est personne. Je l'ai vu en haut des escaliers, et
c'est une de ces personnes respectables, en noir râpé,
qui a un air entre les deux d'un garçon de restaurant
à bon marché et d'un ministre méthodiste. Il n'est
venu que pour une souscription à une école de danse,
pour remplacer les ramoneurs ou quelque autre niai-
serie semblable, je crois. Ne vous occupez pas de lui,
master Arthur ; montez et allez voir miss Laure...
Allons ! bon, voilà que je recommence... Mais, mon-
sieur, vous comprenez cela... maintenant, n'est-ce
pas ? Montez pour la voir ; elle sera assez contente
de vous voir et ce sera une excuse pour quitter le
ministre.

-Mais, ma chère et bonne mistress Madden, je ne
puis déranger...

-Déranger ; des bêtises I s'écria Elisabeth. Cela
ne ressemble à rien, monsieur Arthur. Comme si vous
ne saviez pas que milady sera heureuse de vous voir !
Quant à moi, pour sûr je suis bien aise que vous
veniez la voir ; car elle est dans une bien triste hu-
meur, la pauvre chère enfant, parce que la santé du
comte est mauvaise ; certainement je n'ai jamais vu
personne avoir plus mauvaise mine que lui, pauvre
homme ; et miss Laure ne le voit pas aussi changé
que je le vois, car je ne l'avais pas vu depuis le jour
du mariage. A présent, montez, master Arthur : ne
faites donc pas l'enfant. I e connaissez- vous pas miss
Laure depuis son enfance ? Ainsi donc montez à pré-
sent, niaster Arthur, et ne nous dites plus de niaiseries
là-dessus."

Mistress Madden se trouvait à côté d'Arthur en
disant cela ; et la brave femme poussait presque le
visiteur de Laure vers l'escalier.

Il se rendit à demi satisfait, et sans être annoncé,
dans les salons qui lui avaient été si familers du vi-
vant de"feu lord Haughton. Il entra dans la première
pièce, reforma la porte derrière lui et pénétra dans la
pièce du centre qui était la plus grande. Mais, là, il
fut'subitement arrêté par un bruit qui venait de la
dernière chambre... le bruit de sanglots furieux d'une
femme, tandis que la voix cruelle d'un homme conti-
nuait à se faire entendre, implacable comme la voix du
destin.

" Dans l'après-midi du 9 janvier, disait cette voix,
vous et Philippe Jocelyn traversiez la ville de Shorn-
cliffe, à cheval. Vous passiez devant une petite ta-
verne où les gens des halles se réunissent, lorsqu'une
femme s'élança et tenta de saisir la bride du cheval de
votre prétendu et lui lança les épithètes de scélérat et
d'infâme. Le comte de Haughton prit la chose très
légèrement : la malheureuse femme devait être folle
ou ivre, dit-il ; c'était une affaire absurde. Mais
pourtant, je doute que lord Haughton fût tout à fait
dans son humeur ordinaire durant le reste de la jour-
née."

La voix cruelle s'arrêta et, pendant ce temps d'ar.
rêt, Arthur Lovel entendit que les sanglots de la
femme devenaient plus forts. Il écouta ; c'était vil et
mesquin d'écouter, peut-être ; mais, en tous cas, Ar-
thur Lovel n'avait conscience ni de la bassesse ni de
la mesquinerie : il ne ressentait qu'une chose, c'est
que les intérêts les plus importants de la femme qu'il
aimait étaient compromis par les paroles qu'il écoutait
et que son affaire était de la protéger et de la dé-
fendre.
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